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LE MONDE N’A PLUS 
DE TEMPS À PERDRE

Dérives financières, dérèglement 
climatique, dangers nucléaires, ex-
pansion de la pauvreté, dégra­
dation de l’environnement… Les 
menaces de notre siècle sont par 
excellence planétaires. Nul État ne 
peut prétendre répondre seul à ces 
défis. Pire, s’accrocher farouche-
ment à l’illusion d’une souveraineté 
nationale, obstinée et absolue, re-
vient à choisir l’impuissance et à 
mentir aux citoyens. L’avenir de ce 
monde, plus que jamais, dépend 
de l’avènement d’un ordre démo-
cratique global. 
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 Note éditoriale

« Et pour celui- là qui est solidaire des hommes,
l’homme n’est point simple mot de son vocabulaire,
l’homme est ce dont il est responsable. »

Antoine de SAINT- EXUPÉRY

Dérives financières, dérèglement climatique, 
dangers nucléaires, expansion de la pauvreté, 
dégradation de l’environnement… les menaces 
de notre siècle sont par excellence planétaires. 
Nul État ne peut prétendre répondre seul à ces 
défis. Pire, s’accrocher farouchement à l’illusion 
d’une souveraineté nationale, obstinée et abso-
lue, revient à choisir l’impuissance et à men-
tir aux citoyens. L’avenir de ce monde, plus que 
jamais, dépend de l’avènement d’un ordre démo-
cratique global encore incertain dans ses formes 
et ses modalités.

Comme souvent dans l’Histoire, le moment de la 
crise représente un kairos à saisir. Dans cette crise 
extrême et menaçante s’opère un rapprochement 
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naturel et fécond entre autorités intellectuelles, 
scientifiques et politiques. Dans le cadre du Colle-
gium international, ce rapprochement s’est même 
mué en collaboration intense et complice, sur un 
pied d’égalité ; un travail d’équipe en somme, entre 
amis, parfois de très longue date.

Le sujet en souffrance de la gouvernance mon-
diale s’est évidemment, brutalement, imposé au 
monde. Mais, otage d’un ordre mondial fondé 
sur la fiction westphalienne de la souveraineté 
étatique et sur le rapport de force de Yalta, ce 
sujet reste mal- traité. En outre, le cloisonnement 
du savoir empêche toute approche systémique. 
Or, de même que la souveraineté planétaire est 
plus que la somme des souverainetés nationales, 
la gouvernance mondiale est plus que la somme 
des défis mondiaux. À l’interdépendance des États 
correspond l’interdépendance des défis qui s’im-
posent à nous : les liens entre inégalités de déve-
loppement, dérèglement climatique, sécheresses, 
pauvreté, flux migratoires, populismes, tensions 
sociales, conflits, terrorisme ne relèvent pas du fan-
tasme apocalyptique mais de l’analyse rationnelle.

Ce qui fait office de gouvernance mondiale 
aujourd’hui est gravement insuffisant. Il s’agit 
d’un ordre régi par les puissants, pour les puis-
sants – qu’ils soient des États dominants ou de 
grandes multinationales. La récente signature de 
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l’Acta n’en est qu’une preuve supplémentaire. La 
gouvernance dont le monde a besoin est solidaire 
(étymologiquement : pour le tout, pour « das Glo-
bal » de Peter Sloterdijk), responsable (du latin res-
ponsus, « qui subit les conséquences de ses actes, 
en répond ») donc, par excellence, démocratique.

Le premier pas vers cette gouvernance mondiale, 
c’est de la penser. À nos représentations du monde 
doivent correspondre désormais une volonté de 
gouvernance mondiale : le concept et la règle. Il 
y a urgence. Et, comme le dit Edgar Morin, s’il 
est urgent d’alerter, il est encore plus urgent de 
commencer. Dans cette perspective, le Collegium 
international et ses membres ont rédigé un Appel 
publié dans cet opus et remis au secrétaire géné-
ral des Nations unies. Les textes qui suivent dans 
ce livre sont destinés à nourrir le débat et à poser 
les jalons d’une métamorphose vers une société-
monde d’un type nouveau.

La première étape en est le diagnostic partagé, 
ce sont les premières réponses. C’est le devoir des 
décideurs politiques actuels de le poser. Leur tâche 
est d’inventer le monde de demain. Pour qu’il y 
en ait un.

Sacha Goldman
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 Exorde

Nous les humains sommes apparus et nous 
sommes développés sur la troisième planète du 
système solaire.

La terre qui nous héberge est dans l’état actuel 
des connaissances la seule planète connue à abri-
ter des êtres humains et probablement la seule à 
abriter la vie.

Les conditions qui ont rendu la vie possible, et 
notamment la nôtre, sont nombreuses : une régu-
lation équilibrée du climat grâce à l’effet de serre, 
de l’eau en grande quantité, tant salée que douce, 
et d’immenses ressources naturelles minérales, 
végétales et animales.

Ce patrimoine nous est commun.
Déjà la croissance de notre nombre nous met 

en demeure d’harmoniser notre art de valoriser 
les ressources avec celui- ci.

Puis le temps est venu où notre activité met en 
en péril les conditions nécessaires à la vie.

Nous nous sommes organisés depuis l’origine 
en groupes distincts selon la couleur de peau, la 
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langue et la religion. Puis nos groupes, souvent 
en se regroupant entre eux, ont créé des nations. 
Chacune est propriétaire d’un territoire qu’elle 
gère à sa discrétion absolue. Notre organisation 
collective reconnaît la nécessité d’un pouvoir sur 
les humains pour établir parmi eux l’ordre et le 
droit. Elle ne reconnaît cependant un tel pouvoir 
qu’aux nations, avec la liberté pour chacune d’elles 
d’en décentraliser l’exercice, mais sans qu’aucun 
pouvoir ne s’impose à elles, pas même pour gérer 
notre habitat commun.

Or nous nous sommes donné un système d’or-
ganisation matérielle que très largement nous par-
tageons tous. Il n’a ni commandement ni même 
régulation commune. De graves dérèglements 
récents appellent à combler ce manque.

De plus l’impétuosité de ce système nous a fait 
consommer certaines de nos ressources plus vite 
qu’elles ne peuvent se renouveler. Nos générations 
contemporaines sont de ce fait les premières à 
menacer la vie de celles qui nous suivront.

La même impétuosité produit des déchets et 
des pollutions qui dépassent nos possibilités de 
les détruire.

La même impétuosité toujours met en cause pré-
sentement la stabilité de notre climat, faisant ainsi 
peser une menace mortelle à terme pour notre 
espèce et pour la vie.

LE MONDE N’A PLUS DE TEMPS À PERDRE
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Pour toutes ces raisons il faut bien reconnaître 
notre interdépendance mutuelle.

Le nécessaire changement passe par la régula-
tion commune de notre habitat, la planète terre, 
ses habitants, sa nature et son atmosphère.

Sous la condition que chaque nation et chaque 
peuple soient représentés, entendus et respectés, 
acceptons qu’une ou plusieurs autorités en charge 
de la régulation écologique de la planète, et de 
la circulation des ressources parmi les hommes, 
aient la possibilité d’arrêter des mesures contrai-
gnantes à ces fins.

Engageons- nous à œuvrer à la construction 
de telles institutions et renonçons à objecter, au 
nom de notre souveraineté, à toute mesure défen-
dant l’intérêt général de l’humanité à l’encontre 
d’intérêts nationaux contraires, même s’ils sont 
légitimes.

Michel Rocard

 EXORDE
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 Appel pour une Gouvernance 
mondiale solidaire et responsable

 1. Une « polycrise »

Nous devons faire face à une conjonction de 
crises d’envergure mondiale qui est sans précé-
dent dans l’Histoire : épuisement des ressources 
naturelles, destruction irréversible de la biodiver-
sité, dérèglements du système financier mondial, 
déshumanisation du système économique inter-
national, famines et pénuries, pandémies virales, 
désagrégations politiques… Or aucun de ces phé-
nomènes ne peut être considéré isolément. Ils sont 
tous fortement interconnectés et forment une seule 
« polycrise » menaçant ce monde d’une « polyca-
tastrophe ». Il est temps de prendre la mesure sys-
témique du problème, pour lui apporter enfin des 
solutions intégrées – premiers jalons pour redéfi-
nir les principes qui devront inspirer à l’avenir la 
conduite globale des affaires humaines.
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 2. Reconnaître nos interdépendances

Parce que ces grandes crises du XXIe siècle sont 
planétaires, les hommes et les femmes du monde 
entier doivent reconnaître leurs interdépendances 
multiples (entre continents, nations, individus). 
Catastrophes survenues et catastrophes immi-
nentes : dressée au carrefour des urgences, il est 
temps pour l’humanité de prendre conscience de 
sa communauté de destin. Point d’effet papillon 
ici, mais la réalité, grave et forte, que c’est notre 
maison commune à tous qui menace de s’effon-
drer – et qu’il ne peut y avoir de salut que de salut 
collectif.

Leçon de la mondialisation par excellence, nul 
de nos États ou aucune institution internationale 
n’est plus aujourd’hui en mesure de faire respec-
ter un ordre mondial et d’imposer les indispen-
sables régulations globales. La fin des tentations 
impériales, le glas de la seule domination occi-
dentale et l’intervention croissante d’acteurs 
non- gouvernementaux marquent aujourd’hui 
les limites de la notion de souveraineté étatique 
et l’échec de son expression internationale : 
l’inter- gouvernementalisme.

Les intérêts nationaux ne peuvent être sauvegar-
dés que par des mesures communes à tous, alors 
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que trop souvent, les égoïsmes locaux transfor-
ment la scène internationale en forum de mar-
chandages souvent sordides.

Que ce soit en matière de protection de l’envi-
ronnement ou de lutte contre le réchauffement cli-
matique, de stabilisation des échanges de matières 
premières et produits de base, de planification des 
ressources énergétiques, de réduction des déséqui-
libres économiques et commerciaux, de régulation 
et de contrôle des marchés financiers, comme des 
conséquences potentiellement déstabilisatrices 
des flux migratoires, de l’accroissement des iné-
galités ou des exclusions sociales, la sécurité col-
lective se heurte à l’inévitable myopie des intérêts 
nationaux.

Dans ce jeu à somme nulle, chaque concession 
paraît toujours vécue comme une défaite. Même 
derrière la promotion de la multipolarité ne se dis-
simule trop souvent que l’équilibre précaire des 
aspirations nationales à la domination. Pour remé-
dier à cet écueil, il convient d’élaborer des modèles 
d’organisation alternatifs à l’hégémonie, à la fois 
intégrés et pluralistes.
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